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FESTIVAL J ð 15 
 

Matin lumineux  

bien sûr rien ne saurait dire  
quõun autre suivra 

 

en terre jõai pourtant mis 

le fruit tomb® dõun vieux ch°ne 
Philippe Quinta,  

Le chant du loriot , ,Editions du Tanka francophone, 2009  

M oins dõune semaine avant lõautomne. Il me semble nõavoir pas vu 
passer lõ®t®, tant mon esprit se tendait vers notre festival. Un gros travail 

de communication a ®t® r®alis® (affiche, flyers, cartons dõinvitation, com-

muniqués de presse) et la municipalité de Martigues a largement contri-

bu® ¨ lõorganisation. Il ne manque plus que nous, que vous. Cõest le cin-

quième  ; cela signifie que lõAFH va rentrer dans sa dixi¯me ann®e ; il nous 

faudra fêter cela  ! 

C ependant, la pr®sence de lõAFH au festival de po®sie M®diterran®e 
de S¯te, au mois de juillet, a marqu® lõ®t®. Belle exp®rience, partag®e 

avec les ®ditions Lõiroli et les ®ditions du tanka francophone, qui a permis 

de mieux nous faire conna´tre, de rencontrer dõautres po¯tes et de diffu-

ser nos publications. A réitérer en 2013  ! 

De bonnes surprises ont également ponctué cet été  : ¨ lõheure o½ je vous 

®cris, Dani¯le Duteil, finaliste dõun concours organis® par le Shikoku Haµku 

Meguri et lõAssociation Auvergne-Japon, d®ambule sur lõ´le de Shikoku en 

compagnie de Martine Brugui¯re, invit®e dõhonneur. Dani¯le nous offira 
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un compte -rendu de son voyage lors du festival de Martigues. Par ailleurs, 

lõAssociation C¹t® Japon a recommand® lõAFH ¨ ses adh®rents, en por-

tant sur son site les coordonnées du nôtre.  

D ans ce numéro de GONG , un dossier captivant sur la pr®sence ou 

non de lõauteur dans le haµku. Il pourrait certainement donner lieu ¨ des 

prolongements, tant le propos se prête à la discussion, voire à la polémi-

que. Vous y découvrirez aussi un poète flamand  : Bart Mesotten  ; une bel-

le chronique du Canada, ainsi quõune section Glaner, pleine de revues et 

de livres  ; de quoi enrichir votre bibliothèque.  

Il arrive rarement que GONG propose des pistes dõ®criture ; Trois pieds de 

haut vous incite à créer sur deux consignes. Tout autant les nombreuses 

annonces,  plus alléchantes les unes que les autres.  

Je me réjouis que le Courrier des Lecteurs soit cette fois plus étoffé et vous 

exhorte à envoyer vos impressions, remarques et critiques.  

Le thème de la Moisson, «  Avec ou sans Je  è a inspir® bon nombre dõentre 

vous et  lõensemble des productions r®v¯le une pr®dominance du ç Je ». 

Vous découvrirez dans le Hors série numéro 9 le palmarès du Concours 

AFH 2012. 

P our lõann®e ¨ venir, les projets sont nombreux, ¨ commencer par un festival 
à Folkestone, qui se tiendra du 9 au 12 mai 2013. Mais avant, la Fête des Feuil-

les, du 10 au 25 novembre 2012, à Lyon  ; la journée Culture -Ecriture du Lycée 

Jeanne Perrimond à Marseille le 1 er d®cembre 2012 ; lõAFH et les Editions du tan-

ka francophone y seront représentées.  

Préparez dès à présent vos haïkus pour la Semaine de la Langue Françai-

se et de la Francophonie, dont voici les dix mots ambassadeurs  : 
 atelier ð bouquet ð cachet ð coup de foudre ð équipe  

 prot®ger ð savoir faire ð unique ð vis- -̈vis ð voil¨. 

Envoyez vos haïkus au plus tard le 15 février 2013.  

Pour les adhérents du Sud -est, je vous rappelle que le Groupe des Haïjin 

sud se réunit tous les deux mois, à Marseille ou dans la région. Notre pro-

chaine rencontre est fixée au samedi 27 octobre à Fuveau, dans les Bou-

ches du Rhône. Visite du Musée des papillons, déjeuner en auberge, et 

atelier dõ®criture autour du haµku, du tanka et du Haµbun. Tout est sur le 

site de lõAFH . 

M e reste à vous remercier tous de vos contributions et de vos actions 

(souvent discr¯tes !) pour promouvoir le Haµku. Je vous souhaite un bel 

automne et me réjouis de vous revoir à Martigues pour notre festival.  

Vous aurez remarqué que cet éditorial est fortement marqué par ma pré-

sence. Maintenant, le «  je è sõefface pour vous laisser savourer ce num®ro. 
 

Martine Gonfalone -Modigliani  
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LA PR£SENCE DE LõAUTEUR.E  

DANS LE HAÏKU 

L e haµku est un art qui consiste ¨ saisir lõinstant et ¨ sõouvrir au monde 
r®el en pr°tant le plus souvent attention aux choses les plus simples. Sõil 

peut tout ¨ fait exprimer un monde int®rieur, il est dõusage que le po¯te 

reste modeste et nõattire pas trop lõattention sur sa propre personne. 

Dans ces conditions, beaucoup de haµkistes se demandent sõils peuvent 

seulement sõexprimer ¨ la premi¯re personne dans ce po¯me si l®ger et 

si concis. Le sujet va jusquõ¨ faire lõobjet de d®bats enflamm®s. Des 

®changes entre auteurs, issus de la liste haµku.fr, sont dõailleurs consulta-

bles sur le site de lõAFH. 

Li®e naturellement ¨ lõusage du ç je » dans le haïku, mais pas unique-

ment, la pr®sence de lõauteur constitue toujours une question int®ressan-

te à analyser.  

L e dossier que je propose offre six contributions.  

Monique M®rabet revendique dõabord haut et fort, dans Le Je du haïku , 

le droit de sõafficher  clairement en ®crivant ¨ la premi¯re personne : dire 

« je è serait pour elle plut¹t un acte dõhumilit®.  

Pour Josette Pellet, qui propose la réflexion Habiter le monde, habiter le 

haïku, lõimportant nõest pas que lõauteur sõexprime ou non ¨ la premi¯re 

personne mais plut¹t quõil donne ¨ lire des haµkus habit®s, sans pour au-

tant montrer un ego surdimensionné.  

Quant à Klaus -Dieter Wirth, opposant les spécificités sociales et culturelles 

du Japon et de lõOccident, il pr¹ne Le moi discret  ; il explique aussi la 

plus grande raret®, au Japon par rapport ¨ lõOccident, de lõemploi des 

pronoms personnels dans le haïku tout en précisant quelques particulari-

G37.pub
de la page 7

mercredi 19 septembre 2012 13:20



 

 8  

 

 

37 

t®s grammaticales. Il souligne lõimportance dõ®carter le ç moi nombrilis-

te  » à la faveur du «  moi universel  » 

Dans son étude Le narrateur invisible , Jean Antonini montre que le haµku 

ancien était si lié à «  lõici et maintenant », c'est-à -dire ¨ la r®alit®, quõau-

cune ®bauche de fiction dans laquelle inscrire un personnage nõ®tait 

possible, condamnant ainsi le poète à «  faire de son corps un objet dis-

tancié  è. Il montre ensuite comment le haµjin Banõya Natsuishi a su d®pas-

ser et contourner le problème.  

Mon texte, « Je » où es-tu  ? sõattache dõabord ¨ rechercher les traces de 

la pr®sence du locuteur en lõabsence dõun ç je » clairement exprimé. Il 

cherche ensuite, dans le cas où le «  moi  è sõ®nonce, de quelle mani¯re 

particulière, parfois fort ingénieuse, le poète soucieux de ne pas se met-

tre trop en avant, le fait. Enfin, il sõattarde au cas du ç je » des haïjins ja-

ponaises dans lõouvrage intitul® Du rouge aux lèvres . 

Pour terminer, Lõeffacement du ç je » dans le haïku de Daniel Py insiste sur 

la nécessité de «  minimiser le moi  è dans un genre qui nõaccorde aucune 

place ¨ lõego  et qui ç tire sa dynamique du vide  è. 

 
Danièle DUTEIL 

 

 

 

LE JE DU HAÏKU 

F aut -il dire Je dans un haïku  ? La question est excitante et fait remuer 

les petites cellules grisesé mes petites cellules grises, les miennes, ®vi-

demment.  

M oi je (moi jeé. ¢a commence bien) fais partie des haijins qui ne re-
chignent pas à écrire à la première personne du singulier aussi bien en 

po®sie quõen haµku. Dans ces deux genres litt®raires, lõauteur parle de 

soi, en son nom  ; il d®crit une exp®rience quõil a v®cue. Alors pourquoi 

ne pas lõafficher nettement, explicitement ? 

Q uel que soit lõangle sous lequel on se place, lõemploi de pronoms ou 
dõadjectifs personnels (je, me, moi, moné) me semble souvent pr®f®ra-

ble ¨ lõutilisation de formes plus impersonnelles comme lõinfinitif, voire 

dõune distanciation rempla­ant lõauteur par un vague intervenant ano-

nyme  : il, lui, son, é 

T out dõabord en tant quõauteure (de haµkus ou de po®sie), jõai toujours 
pensé, contrairement à ceux qui prônent «  le moi est haïssable  » que dire 

JE est un acte dõ®criture simple et modeste. Cõest dire ç Voilà  ! en toute 
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humilit®, je vous offre ces fragments dõinstants de ma vie ; je ne me mets 

pas ¨ votre place, je nõempi¯te pas sur vos propres ressentis ; vous êtes 

libres dõaccepter cette part de moi ou pas. Je ne mõimpose pas, je ne 

fais que passer.  

P ar exemple, des deux tercets ci -dessous, jõadopterais plut¹t le 

deuxième  : 
 

1) Quelques pas    2)  quelques pas  

 Et cela suffit     et cela me suffit  

 Pour exister     pour exister  
 

D õautre part, si on veut respecter cette dose de ç concret  » que né-

cessite le haµku, il est bon que la pr®sence de lõauteur soit bien marqu®e. 

Et si je me place maintenant du côté de la «  lectrice  », ma préférence 

va aussi aux tercets qui parlent «  JE è car il est plus facile pour moi de mõy 

int®grer. Je, cõest lõautre mais Je cõest moi aussié en tout cas jõai tou-

jours adopt® cette mani¯re dõhabiter le texte qui est propos® ¨ ma lec-

ture. Utiliser une formulation plus impersonnelle (surtout avec il, lui, soné) 

cõest cr®er ð peut -être involontairement ð une barrière qui me cantonne 

dans le rôle de spectateur.  
 

Monique MÉRABET 

7 Juillet 2012  

 

 

 

HABITER LE MONDE, HABITER LE HAÏKU 

P our moi le haµku est une mani¯re dõ°tre au monde et dõen rendre 
compte. Cõest la mise en mots dõune rencontre fulgurante  entre un indi-

vidu et un instant précis  ð fait de tout ce qui peut habiter un instant  : na-

ture, humains, animaux, ®v®nements, etc. Cõest cette exp®rience 

« flash » ð  éclair de conscience ð quand, dans un instant dõattention et 

de pr®sence intense au monde, quelque chose ou quelquõun vous cap-

te, vous « percute  è et vous r®veille. Le haµku, cõest la description de cet-

te expérience ð une sorte dõarr°t sur image ð ancrée dans les sens 

(vision, odorat, go¾t, audition, toucher) ; et en m°me temps un 

« ressenti » personnel de cette expérience, ou la pensée qui vous a tra-

vers® lõesprit ¨ cet instant pr®cis, ressenti g®n®ralement exprim® par et 

dans la «  césure  ».  

E t sõil y a mise en mots, il y a tentative de partage de cette exp®rien-
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ce avec les lecteurs potentiels. Or lõauteur.e étant  forc®ment un élément  

de cet «  instantané  » et surtout du « tout  » (unit®) dans lequel ce dernier 

vient sõins®rer, comment pourrait - il/elle ne pas être présent.e dans son 

tercet ? Il nõy a pas un.e  auteur.e  et son haµku ð dualité ð mais un.e au-

teur.e qui fait partie dõun tout et qui essaie dõen montrer les mille et une 

facettes, y compris la sienne (1). Un.e auteur.e qui habite le monde et son 

haïku.  

C e qui par contre peut sõav®rer probl®matique, cõest la texture, la 
couleur de cette pr®sence. ë mes yeux peu importe que lõauteur.e se 

manifeste par un «  Je » direct ou indirect  ; importante par contre la ma-

nière dont il le fait, la qualité de son regard, de son «  être  », dans cet 

« instantané  è quõil nous donne ¨ voir ; et surtout la place  quõil prend 

dans son haïku  : fait -il simplement partie dõun tout ð au même titre que 

« lõobjet-sujet observé  » ? Est-ce un «  je è qui sõassume tel quõil/elle est, 

avec franchise, honnêteté, humour, lucidité, autodérision  ? Ou un «  Je » 

poudre aux yeux, sapin de Noël rutilant de paillettes et dorures, qui effa-

ce tout le reste ? Comment donner ¨ voir ce que jõai vu, senti, ®prou-

v®é et par cons®quent un peu de qui je suisé le plus fid¯lement et ob-

jectivement possible ð et avec une certaine distanciation ð sans imposer 

au lecteur une vision narcissique, un ego surdimensionné  ? Voilà bien 

lõenjeu du haµku !  

«  Un poème sans mots  », écrit Eric Amann (2), en parlant du haµku. ë 

mon avis, pas seulement, m°me si par ailleurs je partage lõessentiel de 

ses propos. En effet, si lõon ®crit des haµkus, si on en envoie pour un 

concours, un recueil, une anthologie, nõest-ce pas par besoin de com-

munication et de partage (m°me si parfois on pourrait ne voir l¨ quõune 

recherche de «  faire valoir  », de « reconnaissance  èé) ? Nõest-ce pas 

parce que lõon consid¯re ce petit ç poème  è comme un trait dõunion, 

une manière de «  se relier » au monde et aux autres  ?  

Bien sûr, la brièveté du haïku indique -t-elle d®j¨ une volont® dõaller vers 

le peu, vers lõessentiel. Et si lõon consid¯re que le haµku a quelque chose 

¨ voir avec le zen (jõen suis personnellement convaincue), alors on ne 

peut pas éviter de se poser la question de la place du «  Je », du recul de 

lõego, de la vacuit® et du silence. 

E t si lõon va un peu plus loin dans ce sens : au delà des 17 syllabes, 

cõest le silence  ! Le c®l¯bre haµku de Bash¹ (ç vieil ®tang / une grenouille 

plonge / ploc  ! ») et celui de Santôka («  snow / falling on snow / silen-

ce  ») en sont deux exemples. Tant la grenouille ð le ploc et ses cercles 

dans lõeau qui sõ®largissent avant de redevenir miroir tranquille ð que le 

silence de la neige tombant sur la neige nous donnent un goût de ce 
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m°me silence, de la vacuit®. On sõapproche du ç satori  », du « no manõs 

land  è, un lieu o½ lõon vit seul.e, o½ les mots nõont plus lieu dõ°tre : satori 

et silence ne sõ®crivent pas, ils sõ®prouvent, sõexp®rimentent.   

C es haïkus du silence ð qui vous laissent sans voix ð sont pour moi pro-

ches du koan, donc ¨ accueillir, sentir, laisser travailler en soi jusquõ¨ ce 

quõils sõç incorporent  è, sõint¯grent, presque ¨ votre insué par exemple, 

lors dõune promenade, dõun zazen ou dõune sesshin. Par contre, en tant 

que «  tableautins  è dõune ®poque, dõun ®v®nement, dõun ®l®ment de 

représentation de notre société, ils ne sont guère «  opérationnels  ». In-

temporels, universels, philosophiques et spirituels, ils donnent un goût, 

une vision du monde du silence. Mais qui nõaurait (encore) jamais éprou-

vé  ce quõ®voquent le ploc de la grenouille et le silence de la neige va 

peut -°tre se d®tourner de ces haµkus avec un haussement dõ®paule : en 

effet, pas de jonction possible entre cet instant ¨ la fois dõ®ph®m¯re 

(ç instantan® è) et de dimension ®ternelle, et son propre quotidien. Dans 

ce type de haïku, les auteurs sont dans le «  non -deux  » et le « non -un », et 

le lecteur peut se sentir «  largué  » ou peu concerné.  

Q uoi quõil en soit, ce qui moi me passionne dans le haµku, cõest surtout 
le chemin qui va vers le silence, cõest comment chaque petite fourmi se 

situe et avance sur ce chemin  ; ce sont les pérégrinations et les histoires 

de chacun.e, comment chacun.e dõentre nous vit et ç capte  » ces millions 

dõinstants que repr®sente notre voyage sur terre ; ces tranches-touches 

dõhumain et dõhumanit®, ces instants de beaut® ou dõhorreur, le quotidien 

des autres, leur mani¯re de voir, de penser, dõ°tre au monde.  

Pour cela jõai besoin que lõautre ð les autres ð me dessinent un mouton, le 

petit vieux du square, une rencontre, des visages, leur quotidien  ; de mon 

c¹t® jõessaierai de vous montrer le d®sert, la steppe, les chevaux, un bi-

donville, un clochard, un punk ð tous ces personnages qui me fascinent.  

C e sont ces «  croquis croqués  è que jõappelle ç haïkus habités  », là où 

je sens lõauteur.e, o½ je peux lõimaginer et le/la voir avancer dans son 

environnement à visage découvert ou à peine voilé  ; là où il/elle me 

montre et me raconte à sa manière quelque chose de sa trajectoire sin-

gulière sur cette planète.  

E t paradoxalement (lõest-ce vraiment ??!!), cõest cette singularit®, ce 

« Je è qui affleure, qui va mõaider ¨ me projeter ou mõidentifier et par 

conséquent à mieux cerner le monde, dans sa dimension ponctuelle 

(instantan® de lõç ici et maintenant  è) et ses dimensions universelle et in-

temporelle.  
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D õailleurs ne sent-on pas que Bashô le pionnier a intensément habité 

le monde et son époque, et habite intensément ses haïkus  ? Ne nous a -t-

il pas fait part, non seulement de ses instants de silence, dõintense pr®-

sence au monde, mais aussi de ses doutes, ses pensées, son vieillisse-

ment, ses douleursé ? Nõa-t-il pas lui aussi utilisé le « Je » dans certains de 

ses haïkus ? 

I l y a pl®thore dõexemples de ce que jõappelle haµkus ç habités  », que 

ce soit chez nos classiques  (Bashô, Shiki, Buson, Issa, etc.), avec leurs his-

toires de voyage, de puces, de prostituées, de cheval qui pisse, de rats 

dõeau, deé de vie, quoi ! ou chez nos contemporain.e.s et collègues, 

par ex. Salim Bellen ( Lõ®chelle bris®e), qui r®ussit lõexploit dõhabiter ses 

haïkus-senryûs sans pratiquement jamais avoir recours au «  Je », en pas-

sant par les dames japonaises de Du rouge aux lèvres (3), qui parlent 

presque toutes en «  Je è et mõont permis dõacc®der ¨ leur culture et de 

me sentir concern®e par leur quotidiené et tant dõautres encore. Mais 

est-ce bien utile  dõen citer ? : si mon propos est clair, chacun.e aura loisir 

dõexaminer ses haµkus et ceux des autres avec cet ®clairage sp®cifique. 

En fait, chacun.e de nous écrit des haïkus «  habités  è chaque fois quõun 

haµku lui saute au cou sans quõil/elle ait besoin de lõaccoucher avec des 

forceps  ! 

J e me contenterai donc de citer trois haïkus récents (de haïjins pro-

ches de lõAFH) ð assez différents les uns des autres ð ce qui prouve bien 

que chacun.e amène sa couleur  ! ð, ainsi que lõun des miens, ¨ titre ex-

périmental  :  
 

Tempête de vent ð  

ce matin lõ®pouvantail  

me ressemble  
Hélène DUC  

 

Un « Je » bien présent qui nous conte avec simplicité et humour que cer-

tains matins elle a une drôle de tête (pour ne pas utiliser de gros mots  !!) ! 
 

Saint Valentin,  

son chat lui joue  

du piano.  
Mop (Marcel PELTIER) 

 

Généralement, je ne prise guère les brefs, qui sont pour moi justement 

par trop «  inhabités  ». Par contre, celui -ci est infiniment parlant ð sans 

« Je » apparent ð et (me) laisse tout imagineré  
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vol de lõhirondelle 

mon regard quitte la page  

pour lõespace 
Danièle DUTEIL 

 

Là aussi un « Je » indirect, un «  Je » sérieux. On la voit bien, DD, absorbée 

dans sa lecture ou son travail, et en même temps attentive et présente 

au passage de lõhirondelleé Et lõon comprend aussi que lõon peut °tre 

attentif.ve et pr®sent.e ¨ plusieurs choses ¨ la foisé  
 

escarpins violets  

sur le bord de la fenêtre ð  

deux chats sur le toit  
Jo°°sette PELLET 

 

Cette «  scène  è, mon ïil, mon inconscient ð ou que sais -je ! ð lõa embras-

s®e en un quart de seconde, lors dõune promenade. Je ne sais pas si ce 

haïku est intéressant (le jury en décidera  !) et peut -être va -t-il ¨ lõen-

contre de mon propos  ! Ici pas de «  Je è ni direct ni indirect, juste lõïil de 

lõauteure. Alors sentez-vous mon haïku habité  ? Votre avis mõint®resse !! 

I l y a aussi les haïkus mal habités ð par une personne irascible, préten-

tieuse ou arrogante  ; ceux quõon traverse sur la pointe des pieds, parce 

quõon ne sait pas trop quõy faire ; ceux qui sont tellement charg®s quõon 

y étouffe  ; enfin ceux qui sont dõune beaut® glaciale mais d®sesp®r®-

ment nus, o½ lõon ne sent pas de pr®sence humaine ; ces derniers sont 

les haµkus que je qualifie dõç inhabités  » : les formellement esthétiques 

mais strictement descriptifs, ceux o½ lõon vous d®crit une fleur somptueu-

se et inconnue sans que vous ayez envie dõen savoir plus ou de chercher 

à la voir  ; et aussi les convenus, les «  politiquement corrects  », les « lieux 

communs  », les simples énumérations ð listes de course, etc. Je nõen cite-

rai aucun ð ce serait indélicat  ; dõailleurs nous sommes toutes et tous 

concernés, dans un haïku ou un autre.  

B ref, en r®sum® et pour conclure, la pratique du haµku mõaide ¨ tra-
vailler le «  Je è, ¨ le mettre ¨ sa juste place. Elle mõaide aussi ¨ mõap-

prendre et ¨ apprendre le monde. Enfin, elle mõaide ¨ mieux ç être  », à 

mieux mõhabiter et ¨ mieux habiter ce monde.  
 

Jo°°sette PELLET, 23 août 2012 

 

(1)  la ballade du grillon, Jo(sette) Pellet, éd. Samizdat, Genève, 2009;  

(2) Le poème sans mots , Eric W. Amann, ®d. Gammes, 2006 (trad. D. Py); 

(3) Du rouge aux lèvres, Dominique Chipot & Makoto Kemmoku, La Table Ronde, 2008. 
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LE MOI  DISCRET 

U ne des recommandations générales - avertissements adressés aux 

néophytes - est de ne jamais prendre pour sujet son propre moi. En prin-

cipe, c'est un conseil correct. Cette nécessité remonte d'un côté au dé-

veloppement particulier de la littérature occidentale, de l'autre elle s'ex-

plique par les données socioculturelles tout à fait différentes dans la pa-

trie du haïku, le Japon. Au cours de la réception du haïku, il y a eu ce-

pendant à l'Ouest une sur -réaction non justifiée, la stigmatisation de tout 

usage de propos subjectifs. Comme souvent, une orientation trop rigou-

reuse est à la fois déplacée et fausse  ! 

Il suffit de lire le haïku suivant de Kobayashi Issa (1763 -1827) : 
 

«Je t'ai attendu  

déjà depuis bien longtemps  !» 

dis-je  au coucou.         
(traduit d'une version du japonisant allemand G. S. Dombrady)  

I l s'agit donc de préciser les deux positions  : au  Japon, l'individu ®tait 

toujours intégré dans le groupe, la communauté, la classe sociale et la 

conscience de sa propre valeur ne lõhabitait pas comme cõ®tait le cas 

en Occident depuis la libération définitive du moi sous la Renaissance 

ou, plus tard, ¨ lõ®poque du romantisme avec un moi lyrique qui aspirait 

tant ¨ occuper la place centrale en tant quõ°tre exquis qui ressent, 

®prouve et sõ®panche. Dans cet ordre d'idée, songeons aussi aux tra-

vaux collectifs ¨ lõ®poque du Vieux-Japon, comme la culture du riz ou la 

r®colte du th®, ainsi quõ¨ la popularit® de la po®sie en cha´ne (renga ,  

kasen , etc.).  

U n deuxième domaine important de référence est la religion. Dans le 

christianisme, l'homme est considéré comme le couronnement de la 

création, élu justement pour imposer sa domination, ce qui met à jour sa 

position supérieure. En revanche,  le fondement religieux du Japon  est 

basé sur le syncrétisme du shintoïsme et du bouddhisme -zen. Ces deux 

conceptions ont en commun  le fait que l'homme ne joue aucun r¹le 

extraordinaire. Ce qui est caractéristique plutôt du shintoïsme, c'est la 

vénération animiste de tous les phénomènes de la nature, plus précisé-

ment des myriades de kami  repr®sentant leurs °tres spirituels, ainsi que la 

vénération des aïeux et des divinités de clan. De la même façon, on 

n'accorde aucune importance centrale à l'individu dans le bouddhisme -

zen, qui essaie plutôt d'amener l'homme à un état d'âme où il se retrou-

ve abîmé dans la contemplation, résultat d'une méditation concentrée, 

ou bien à une vie de dévouement total à la vérité. C'est dans cet acte 
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d'illumination soudaine ( satori ) que  l'essentiel se r®v¯le m°me dans le 

plus insignifiant. Afin d'illustrer cette disposition d'esprit et ce statut du moi 

tout à fait différent, encore deux citations de l'anglais traduites par mes 

soins : « Les oies sauvages n'ont pas l'intention de projeter leur réflexion et 

l'eau ne sõencombre pas le moins du monde de l'id®e de saisir leur ima-

ge. » (1) À ceci, Caroline Gourlay de Grande -Bretagne ajoute  : ç ... si peu 

de mots mais ceux -ci  comprennent tout ce qu'on peut dire de la nature 

de l'univers, la vraie essence des choses, l'interdépendance dans la 

création entière qui ne se compose pas du tout de matière morte mais 

bien au contraire de conscience vivante. »  

En résumé le moi , dans lõesprit du haµku, ne se met jamais au premier 

plan. Il se voit seulement comme une partie du grand ensemble, sa-

chant que tous les phénomènes sont équivalents d'après leur nature  ! 

U ne autre raison explique que le moi en tant que tel est relégué au 

second plan dans le haïku japonais  : cõest la structure m°me de la lan-

gue. Le pronom personnel ne s'exprime en principe  que tr¯s rarement et, 

si c'est le cas, il se révèle en réalité être un mot assez long et variable se-

lon les conditions sociologiques, donc peu maniable. Au del¨ de lõavis 

courant des Japonais, le haïku est un poème beaucoup trop court pour  

laisser place au poète lui -même. Pareils au substantif japonais qui ne 

connaît ni article, ni genre, ni nombre, les verbes ne se conjuguent pas 

selon la personne mais seulement selon leur fonction, nõindiquant que le 

temps, le niveau de langue, et diverses formes (active ou passive, néga-

tive, etc.). Il existe encore cõest vrai des pronoms personnels, mais on ne 

les emploie que rarement  ; dõune part parce quõon appelle les person-

nes connues par leur nom, dõautre part parce quõon supprime le sujet 

par habitude, surtout dans la langue parlée, dès que le contexte le per-

met. Cependant, il se présente une autre difficulté, spécialement 

concernant le pronom «  je è puisquõil y a alors tout un choix de mots pour 

le traduire selon les circonstances sociales, le locuteur et lõinterlocuteur, 

le groupe de référence (famille, école, entreprise, etc.) et le genre.  

Ajoutons encore lõindication suivante du japonisant fran­ais Jean Chol-

ley : « Lõemploi dõun pronom de la 1ère  personne nõ®tait utilis® que par 

des fonctionnaires, des militaires, des hommes politiques etc., donnant 

une impression dõarrogance. » 
 

watashi   neutre, courtois pour les deux sexes  

watakushi   de même envers des personnes plus âgées et plus haut 

   placées  

atakushi   seulement employé par des femmes  

ware    un mot un peu obsolète pour le même usage  

boku    seulement entre garçons ou hommes de la même  

   importance  
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ore    langage familier inférieur entre hommes  
 

Cependant, pour que le moi (« je ») soit intégré dans le contexte comme 

forme déclinée, on a encore besoin d'ajouter une particule :  
 

watashi wa ou ga (selon le cas)  nominatif « je »  

watashi no      génitif « de moi » ou aussi bien « mon » 

      comme pronom possessif  

watashi ni      datif  « me / à moi »  

watashi o      accusatif « me »  

 

Lôexpression  la plus employ®e watashi  wa  se compose d®j¨ de quatre 

mores - ¨ peu pr¯s lõ®quivalent des syllabes - ce qui est déjà beaucoup 

si lõon songe ¨ la concision du haµku.  

Voici un rare exemple qui tient expressément compte du moi, c'est un 

jisei - le dernier haïku d'un haïkiste ou son haïku de mort - écrit par la non-

ne -poète Kaga no Chiyo -ni (1703-1775) : 
 

tsuki mo mite  ware wa  kono yo o  kashiku kana  
 

regardant vers la lune  

j'®cris ¨ ce monde 

«je  vous embrasseè 
(ma propre traduction d'apr¯s une version anglaise) 

 

En bref, le moi n'aime pas s'énoncer  : il existe mais demeure en général 

à l'état latent  ! 

M ais où peut se situer le moi, à bon droit, dans le haïku occidental  ? 

Une réponse ne devrait pas se fonder sur un compromis entre les sphères 

culturelles mais plutôt sur la véritable importance qui a été toujours attri-

buée à la fonction du moi dans le haïku japonais. D'un côté, il faut se 

garder du cliché d'imputer au haïku un pur objectivisme, comme le fait 

par exemple Roland Barthes, car l'existence de l'expression de senti-

ments est incontestable, m°me dans l'ïuvre de Matsuo Bash¹ (1644-

1694) ou de Masaoka Shiki (1867 -1902) : 
 

Muzan ya na  

kabuto no shita no  

kirigirisu  
 

Destin cruel :  

Sous chaque heaume maintenant  

une cigale qui chante ...  
(ma traduction de la version allemande faite par G. S. Dombrady)  
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Le japonisant G. S. Dombrady estime aussi qu'il s'y exprime sans aucun 

doute un moi compatissant qui interprète et qui marque un symbole. 

D'ailleurs, ce haïku est une variante du poème plus célèbre sur « l'herbe 

d'été »  : 
 

Herbe d'®t® é 

De tous les rêves de gloire  

une derni¯re trace é 
(®galement une traduction de ma plume) 

 

Ce fait seul nous montre clairement combien Bashô doit avoir été ému 

de cet événement historique. Et Shiki écrivit de son lit d'infirmité  : 
 

tout le temps  

je veux savoir la hauteur  

de la neige  
(ma traduction d'une version anglaise)  

D 'autre part, il reste vrai que le haµku contraste avec le tanka o½ l'in-
tégration du moi assorti de toutes ses émotions - en particulier dans les 

deux derniers vers - n'est pas seulement tolérée mais plutôt exigée com-

me réaction à la description de la nature évoquée dans la première 

partie. Et pourtant, les haïkistes japonais soulignent toujours l'importance 

du kokoru  (cïur, ©me), discret bien s¾r et jamais ¨ la mani¯re du moi 

lyrique de la poésie occidentale qui aime tellement la présentation 

exemplaire de son propre état d'âme. Donc il importe de trouver dans le 

processus créatif la bonne transition entre l'expérience uniquement per-

sonnelle et l'expérience apparemment impersonnelle. Vraiment, une 

problématique difficile à réaliser  ! Cependant, cette tentative sera dõau-

tant plus facile  que l'on parviendra à faire abstraction de la focalisation 

sur son propre moi. Christian Faure, qui écrit ses haïkus en français et en 

japonais, parle d'un dialogue entre l'intérieur et l'extérieur mais toujours 

en présence du moi comme obstacle principal. Mark Meekers (2) propo-

se comme recette pratique que l'on ne devrait pas donner l'occasion 

d'agir au moi nombriliste mais seulement au moi universel auquel cha-

que lecteur peut s'identifier. Voici encore deux voix d'éminents haïkistes 

américains  : ç La suppression du moi est une des normes du genre é 

Néanmoins, le poète reste la source d'équilibre au centre du monde et 

de son ïuvre. Prendre conscience alors de cet axiome sans aucune au-

toréférence manifeste, voici un des critères essentiels de la réussite. » (3) 

« Dans tout bon haµku, on trouve une part de subjectivit® é Et c'est juste 

cet aspect subjectif qui rend le mieux témoignage de la différence en-

tre un haïku de pure description et un haïku qui suscite des sentiments 

par intuition. » (4) 

G37.pub
de la page 17

mercredi 19 septembre 2012 13:20



 

 18  

 

 

37 

Somme toute, il faut tenir à ce que les Japonais appellent butsuga ichi-

nyo , c'est - -̈dire la fusion de l'objet et du sujet.  

P our finir, une note marginale  : de plus en plus de  haµkistes anglopho-

nes se sont mis à écrire leur « I » (je), traditionnellement reproduit en ma-

juscule, avec une minuscule.  

 
Klaus-Dieter WIRTH 

 

 
(1) Nancy Wilson Ross: The World of Zen  ­  An East -West Anthology, New York 

(Random House) 1960.  

(2) In: Vuursteen (Silex  -  une revue de haµku flamande-n®erlandaise), hiver 2011, p. 135. 

(3) Jim Kacian / Dee Evetts (éditeurs): A New Resonance 6, Winchester VA (Red Moon 

Press) 2009, p. 47. 

(4) Robert Spiess : A Year's Speculations on Haiku, Madison, Wisconsin (Modern Haiku 

Press) 1995, p. 16. 

 

 

 

LE NARRATEUR INVISIBLE 

«  Le haµku, cõest ce qui arrive ici, ¨ cet instant. » On connaît cette 

phrase de Bashô, qui donne une subtile «  définition  » du haïku. La lecture 

attentive de cette proposition met en évidence deux éléments impor-

tants  : 

1 . ç Ce qui arrive  è constitue le haµku comme un ®l®ment de narration. 

Le haïku rend compte de «  ce qui arrive  è, cõest ¨ dire dõun ®v®nement, 

dõune anecdote - vous vous rendez compte de ce qui arrive  ! -, dõune 

id®e, dõune impression. 
 

Au fond du puits  

mon visage  

apparaît  
Ozaki HOSAÏ / Cheng, Collet  

 

Il se passe quelque chose de particulier, nous dit Hosaï  : mon visage sem-

ble être au fond du puits. Il y a un autre que moi qui peut faire histoire 

dans le haïku - Dans son dernier cours intitulé «  La préparation du ro-

man  », Roland Barthes avait exploité cette qualité narrative du haïku en 

le pr®sentant comme note pr®paratoire possible ¨ lõ®criture dõun roman 

(La préparation du roman , ®d. Seuil/Imec, 2003) 
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2 . Mais le ç ici, ¨ cet instant è interdit en m°me temps cette narration, 

puisquõelle ne permet ni le changement de lieu, donc le mouvement, le 

déplacement, ni le déroulement du temps. Et comment narrer quelque 

chose sans les fils du temps et de lõespace ? 

A u 17ème  si¯cle, Bash¹ ignorait les questions, ®tudi®es aujourdõhui, 

concernant les rapports entre réalité et représentation, entre le signe et 

le référent, entre le réel et le langage. «  Le haµku, cõest ce qui arrive... » : 

dans cette expression, on per­oit bien la confusion entre lõ®l®ment de 

langage («  le haïku  è) et lõ®l®ment de r®alit® (ç ce qui arrive  »). Est-ce lõ®-

lément verbal lui -même qui arrive ou quelque chose dont le haïku rend 

compte  ? Pour ®voquer cette rupture (qui nõest pas encore con­ue) en-

tre les choses et les mots, Bash¹ utilise lõexpression ç lumière qui se déga-

ge des choses  » : « La lumière qui se dégage des choses, il faut la fixer 

dans les mots avant quõelle ne soit ®teinte dans lõesprit. è Cette 

« lumière  è ®clairerait lõesprit qui pourrait la transformer assez vite en po¯-

me, avant quõelle ne sõ®teigne (Le haµkaµ selon Bash¹, P.O.F., 1982, p. 

123). Cette confusion entre choses et mots a sans doute confort® jus-

quõau d®but du 20ème  si¯cle au Japon le caract¯re r®aliste du haµku. 

Haïku et réalité se confondaient au point que le haïku soit totalement 

d®di® ¨ lõ®vocation de la r®alit®. Bien ®videmment, la pr®sence du mot 

de saison (kigo) venait renforcer cet aspect réaliste du haïku.  

D ans ce contexte de «  lõici, ¨ cet instant è, lõouverture dõune narration 

ne peut prendre place. Ozaki Hosaï a beau voir son visage au fond du 

puits, comme le visage dõun personnage, dõun autre que lui-même, le 

personnage ne peut prendre place dans le haïku, qui deviendrait alors 

une fiction. Et seul reste le visage de lõauteur, ou du moins du narrateur. 

Ce qui dõune certaine mani¯re d®sesp®rait d®j¨ Bash¹ : 
 

Prime cerisier  

donne -moi un verset  

qui nõait pas mon visage 
 

Au cours dõun kukaµ par exemple, on peut souvent reconna´tre les po¯-

mes dõun auteur quõon a suffisamment lu. 
 

Solitude  

de mon corps  

les ongles poussent  
Ozaki HOSAÏ / Cheng, Collet  

 

Ainsi le haµku est un po¯me bref qui explore lõinteraction entre un °tre 

G37.pub
de la page 19

mercredi 19 septembre 2012 13:20



 

 20  

 

 

37 

humain (en lõoccurrence le narrateur.e/auteur.e) et son environnement. 

Cõest un po¯me de lõ®nonciation. Dans ce deuxi¯me po¯me, Hosaµ ten-

te de dissiper une solitude o½ rien nõarrive en faisant de son corps un en-

vironnement distancié de lui -même («  mon  »), duquel il arrive que les on-

gles poussent. Ainsi répond -il à la proposition de Bashô  : « ce qui arrive 

ici, à cet instant  è. Lõinteraction a lieu alors entre un narrateur/auteur qui 

énonce sa «  solitude  è, cõest ¨ dire lõabsence de lõautre, dõune quel-

conque interaction avec un humain ou avec un objet, semble -t-il, et le 

corps du narrateur/auteur lui -même considéré comme objet, constituant 

lõ®v®nement de la croissance des ongles. On voit bien ici que le ç à cet 

instant  è nõest pas tout ¨ fait respect®, car comment voir des ongles 

pousser en un seul instant  ? En revanche, cette attention à la croissance 

silencieuse et si lente des ongles évoque puissamment la profondeur 

dõune solitude, dõun vide, quõil faut malgr® tout parvenir ¨ meubler de 

presque rien pour que lõesprit ne sombre. 
 

Profonde solitude  

je bouge mon ombre  

histoire de voir  
 

avec calme  

mon ombre bouge  

et verse du thé à son invité  
 

Solitude  

jõ®carte mes cinq doigts 

histoire de voir.  
Ozaki HOSAÏ / Cheng, Collet  

 

L a lectrice, le lecteur notera que chacun de ces po¯mes fait de lõau-
teur/narrateur un personnage de la scène, chacun de ces poèmes est 

une tentative de distanciation de soi -m°me (soit par le moyen de lõom-

bre qui permet dõ®voquer 2 ç êtres » ensemble, soit par les 5 doigts écar-

tés, qui en évoquent 6). Et que «  lõïil du po¯me », comme le nommait 

lõ®cole de Bash¹, nõest ni le JE qui ®nonce, ni le ELLE/ILS (de lõombre ou 

des doigts), mais la solitude, la profondeur de la solitude, lõabsence de 

quoi que ce soit qui arrive, sinon les petites scènes créées par le poète 

de haïku qui, tel un marionnettiste, chercherait à éviter de sombrer dans 

la dépression, en créant entre son esprit et son corps, une «  histoire  » qui 

le distraie de lõabsorption en soi. Ici, le mot ç histoire de voir  » prend tout 

son sens. 

A lors, le haµku constitue pour Hosaµ une sorte de trou par lequel sõ®va-

G37.pub
de la page 20

mercredi 19 septembre 2012 13:20



   

21 

 

 

37 

der de la folie et de la d®pression qui guettent lõesprit. 
 

Par un trou dans le shoji  

jõai beau regarder 

personne  
Ozaki HOSAÏ / Cheng, Collet  

 

Et le haµku permet de tromper un instant le d®sir dõ®chapper ¨ soi-

m°me, au d®sir de lõautre et de la vie sociale. 

I l faut reconnaître que les haïkus de Ozaki HOSAÏ ( sous le ciel immense 

sans chapeau,  ®d. Moundarren, 1997, traduction de Cheng et Collet) 

sont int®ressants en ce qui concerne le th¯me de la pr®sence de lõau-

teur dans le haïku  ; chacun de ces po¯mes met en sc¯ne lõauteur ¨ la 

fois comme un JE et comme un IL, et fait du haµku le cadre dõun jeu en-

tre ces deux entités  : JE et IL, de telle mani¯re que lõune et lõautre per-

dent de leur importance, par le jeu de la réciprocité, laissant toute la 

place à ce qui les fait surgir  : la solitude, lõapparition possible de la folie 

du fait de lõabsence dõun autre qui confirme, bon gr®, mal gr®, sa pro-

pre humanité.  

Pour une part sous lõinfluence des litt®ratures europ®ennes et am®ricai-

nes, le haïku japonais est devenu au 20 ème  si¯cle, ¨ partir de Masaoka 

Shiki, une pratique plus individuelle ( Chou hibou haïku , sous la direction 

de J. Antonini, Alter -éditions, chapitres 2 et 8). De ce fait, la présence de 

lõauteur/narrateur dans le haµku sõest logiquement renforc®e... au point 

de devenir parfois dõune intimit® profonde, comme dans ces po¯mes de 

Hosaï, ou dans celui -ci, de  Shinohara Hôsaku  : 
 

Peu à peu mes poumons  

se teignent en bleu  

Voyage en mer  
 

Quant ¨ lõimpossibilit® de la fiction li®e ¨ ç lõici, ¨ cet instant », elle a éga-

lement été dépassée, en particulier par un poète de haïku japonais 

contemporain, Banõya Natsuishi. 
 

Patrie oubliée  

prière oubliée  

le Pape vole  
 

Dans le recueil Le pape volant , lõauteur met en sc¯ne un personnage : 

le pape volant, qui lui permet de transporter «  lõici, ¨ cet instant » en tout 

point de la planète et dans la «  saison globale  » des moyens de commu-

nication numérique.  
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Pape volant  ! 

Es-tu un messager  

de la lune  ? 
 

En volant  

le Pape lit à haute voix  

des haïkus sans kigo  
 

Le Pape vole  

à travers le ciel de «  Windows  » 

qui cache bien des défauts  
 

Le Pape volant  

complètement glacé  

au -dessus de la place Tien An Men  
 

Pape volant  

merci de faire pleuvoir des larmes  

sur le Japon  ! 
 

Ces haïkus sembleront au lecteur, à la lectrice, éloignés de leur modèle 

propre de haµku. Mais ces po¯mes ont le m®rite dõune part dõapporter 

de la nouveaut® au genre, dõautre part de mettre ç lõici, ¨ cet instant » 

au niveau de lõespace num®rique, a®rien et t®l®phonique moderne, 

dans lequel Tokyo, Barjols, Lyon, Beauvais, Montréal échangent en un 

éclair.  

À la fin de sa vie, Bashô fit un long voyage dans le nord du Japon. Il vou-

lait se déplacer à la recherche de atarashimi  : « La fleur du haïkaï est 

dans la nouveauté  », disait-il. 

 
Jean ANTONINI  

 

 

 

« JE è OÙ ES-TU ? 
 ç Lõeffacement soit ma mani¯re de resplendir è  

Philippe Jacottet  

D ans la conception japonaise de lõunivers, lõhomme nõest pas le cen-
tre du monde mais un simple élément constitutif. Il est donc logique que, 

dans un genre aussi concis que le haïku, le «  je è se fasse discret jusquõ¨ 

sembler  parfois tout ¨ fait absent. Sembler,  car le locuteur peut -il être 

complètement absent  ? Ainsi, rechercher, dans différents marqueurs, 

des traces de sa présence constitue -t-il un exercice particulièrement in-
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téressant appliqué au haïku.  

Il arrive aussi que le «  je » soit clairement énoncé dans le petit poème. Il 

convient alors de se demander, dans certains cas, de quelle manière il 

existe et quelle est sa véritable valeur.  

N ombre de haµkus, non seulement nõexpriment pas le ç je » mais res-

tent parfaitement impersonnels.  
  

Pétale après pétale  

tombent les roses jaunes - 

le bruit du torrent  
BASHÔ (trad. Joan Titus -Carmel)  

 

Dans ce haµku contemplatif, Bash¹ sõefface pour mieux percevoir le 

monde réel et le mettre au premier plan. Sa présence reste à peine dé-

celable ¨ travers lõexpression des sens - vue et ouïe ð sollicités, tandis que 

« le bruit du torrent  » couvre encore une voix si peu audible.  

Cet effacement pose le lecteur sur un pied dõ®galit® avec le po¯te qui 

lõinvite, en quelque sorte, ¨ prendre place ¨ ses c¹t®s et ¨ se faire lui-

même observateur de la scène, en toute discrétion.  
 

La mort bientôt ð 

sur les herbes folles  

tombe la pluie  
SANTOKÂ (trad. Corinne Atlan)  

 

Dans ce deuxi¯me exemple de haµku sans locuteur apparent, lõadverbe 

« bientôt  » trahit pourtant la présence de ce dernier en introduisant un 

degr® dõappr®ciation. De m°me, la pluie peut sans doute °tre consid®-

r®e comme lõexpression dõune relative m®lancolie du sujet parlant, tan-

dis que les « herbes folles  » renvoient à un désarroi marqué. Le poète se 

contente de semer, dans le sillage de ses mots, quelques indices, traces 

ténues de lui -même.  

C ette pr®sence peut encore rev°tir la forme dõune surprise l®g¯re-
ment appuyée, laissant éclore un point de vue :  
 

Même sous la neige  

les liserons ne défleurissent pas  

au soleil  
BASHÔ (trad. Makoto Kemmoku & Dominique Chipot)  

Le jet dõeaué 

Les doigts gentils  

des hommes dõapr¯s-guerre  
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Kyoko TERADA (trad. Makoto Kemmoku & Dominique Chipot)  
 

Pas de « je » exprimé ici non plus, mais la troisième personne surgit au dé-

tour du dernier segment du haïku, convoquant du même coup, à la fa-

veur dõun sous-entendu ironique propre à instaurer le débat, le «  tu  » (ou 

le « vous ») aux côtés du «  je è. En effet, lõadjectif appr®ciatif ¨ double 

entente «  gentils  è nõindique-t-il pas clairement que le lecteur est sollicité 

pour confronter son avis  à celui de la locutrice ?  
 

Demandez au vent  

Quelle feuille tombera  

La première  
SÔSEKI (trad. Elizabeth Suetsugu)  

 

Dans ce haïku, qui adopte la forme injonctive, on ne peut pas parler 

dõeffacement de lõ®crivant puisque celui-ci prend à témoin, sur le mode 

humoristique, des passants/lecteurs lambda. Il provoque ainsi un dialo-

gue imaginaire entre lui et plusieurs interlocuteurs dont le vent, personni-

fié, principal acteur de la scène, invité à dévoiler ses intentions.  
 

Comme est magnifique  

par un trou dans la cloison  

la Voie lactée  
ISSA (trad. Vincent Brochard)  

 

Lõauteur peut aussi faire irruption au gr® dõune tournure exclamative, ex-

pression dõun sentiment dõadmiration contraire ¨ la neutralit®. De m°me, 

le recours ¨ la forme interrogative lõengagera directement : 
 

Lune dõ®t® ð 

de lõautre c¹t® de la rivi¯re 

qui est -ce  ? 
CHORA (trad. Roger Munier)  

 

En instaurant un dialogue intérieur, cette interrogation prend également 

à partie le lecteur poussé à sortir, lui aussi, de sa neutralité pour avancer 

une hypothèse.  

L a troisième personne est la non -personne, celle qui est absente de la 

sphère spatiale du «  je » et du « tu  » mais partage la même sphère tem-

porelle. Ici, le «  qui  » désigne véritablement une troisième personne.  

Toutefois, cette troisième personne est aussi utile parfois dans le recours à 

lõautod®rision. Elle permet ¨ lõauteur de prendre de la distance avec son 

« je è, esquiss® ¨ la mani¯re dõune caricature. Elle est, en quelque sorte, 
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un double du «  moi  è rest® dans lõombre pour mieux sourire peut -être :  
 

Le dos rond et la tête basse,  

Quand il balaie deux feuilles mortes,  

Quatre tombent autour de lui  
René MAUBLANC 

 

Parfois surgit le tutoiement, indiquant que le locuteur sõadresse ¨ lui-

m°me, en m°me temps quõil met en place un discours didactique ¨ 

portée universelle  : 
 

Ne la tue pas  

la mouche  

Elle fait des pieds et des mains  
ISSA (trad. Maurice Coyaud)  

 

Les tournures en ðant  et lõinfinitif contribuent pareillement ¨ rendre le locu-

teur moins visible, inscrivant lõ®nonc® dans un espace temps ind®fini extensi-

ble qui ouvre le haïku pour atteindre une forme de généralisation :  
 

Fixant du regard  

une pivoine, les pétales  

de plus en plus distincts.  
Toshiko TONOMURA (trad. Makoto Kemmoku & Dominique Chipot)  

 

B ref, si le sujet parlant nõest pas express®ment d®sign® par le ç je », il 

nõest jamais bien loin et de multiples traces r®siduelles de sa pr®sence 

sont ®videmment rep®rables. Si tel nõ®tait pas le cas, est-ce que le ton 

ne finirait pas par être bien fade  ? Tout lõart consiste ¨ ne pas placer le 

« je è au centre du haµku afin quõil ne devienne pas lõarbre qui cache la 

forêt. Certains auteurs y parviennent élégamment  : 
 

Lune 

ta clart® mõemp°che 

de me perdre dans les étoiles  
Laurent CABY  

 

Le « je » apparaît ici sous son expression la plus humble, le tout petit pro-

nom personnel complément «  me  », perdu dans la vastitude stellaire, fa-

ce à Dame Lune énorme et omniprésente.  
 

Tout d®pend en fait de lõ®clairage quõon d®cide de donner au ç moi  » : 
 

Mõarr°tant, 
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je mõaper­ois 

que des libellules se multiplient.  
 

Teijo NAKAMURA (trad. Makoto Kemmoku & Dominique Chipot)  
 

Par un habile d®placement du regard, lõattention est attir®e non pas sur 

la personne qui sõexprime mais sur la sc¯ne, des libellules, qui capte lõin-

t®r°t de lõauteure et, du m°me coup, celui du lecteur. 

Quant ¨ Shiki, il poss¯de lõart dõappara´tre en creux pour mieux se dissou-

dre sans doute lorsquõil entre en symbiose avec les ®l®ments, jusquõ¨ de-

venir transparent, immatériel,  ¨ lõimage du vent qui lõinspire/quõil inspire : 
 

Cueillant des champignons  

Ma voix  

Devient le vent  
SHIKI (trad. Corinne Atlan)  

D ans le livre  Du rouge aux lèvres , la fr®quence de la premi¯re person-

ne invite ¨ sõinterroger sur ce point : ce sont des femmes qui prennent la 

parole, des femmes qui ont eu bien du mal, à certaines époques, à se 

faire entendre et, encore bien plus, à faire entendre leur poésie  ; lõem-

ploi du «  je » répond -il à un besoin de reconnaissance  ? un besoin de se 

lib®rer des entraves dõun code social pesant pour la gente féminine ?  
 

Jõ¹te mon kimono 

après la visite aux fleurs de cerisier.  

Que de liens  ! 
Hisajo SUGITA 

 

Sõagit-il de lõexpression dõune grande soif de libert® ? 
 

Je bois à la source,  

oubliant que je porte  

du rouge aux lèvres.  
CHIYO-NI 

 

Je pose une gentiane  

sur la natte de jonc,  

comme un homme.  
Kanajo HASEGAWA  

 

Du désir de ne pas se perdre tout à fait dans les rôles de ménagère, 

épouse et mère  ? 
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Oubliant complètement  

mon époux et mes enfants,  

je reste les mains dans les poches.  
Teijo NAKAMURA 

 

Du souci de conserver, malgr® la difficult®, un soup­on dõune identi-

té  propre ?  
 

Je confectionne un kimono de printemps.  

Sur ma vieille règle  

les lettres de mon nom sõestompent. 
Aya SHOBU 

S i la discr®tion pr®vaut dans le haµku, nõaccordant quõune place mini-
me ¨ la premi¯re personne, lõ®tude du jeu des pronoms personnels et 

des marqueurs de lõ®nonc® montre quõil est toujours possible de d®bus-

quer des traces, même infimes de la présence du poète.  

Le « je » est parfois exprimé mais les «  moi  » les plus appréciés sont, en gé-

n®ral, ceux qui savent se faire tr¯s l®gers. ë moins quõil ne sõagisse dõun 

haµku usant de lõautod®rision. 

Lõ®tude de quelques haµkus extraits du recueil Du rouge à lèvres montre 

cependant combien il a pu être important, à certaines époques, que la 

femme japonaise affirme un tant soit peu son «  je ». 
 

Danièle DUTEIL 
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LõEFFACEMENT DU ç JE è DANS LE HAÏKU 

Un merle siffle  

et moi, la tête sous les haïkus,  

- Ho !    (6/06)  
 

Le haïku,  

cõest la r®alit® 

qui me ré -oriente.  

(cõest lõenvers (/ lõinverse) / du fantasmeé) (6/06)  

 

se vider les yeux  

se vider les oreilles  

- petits oiseaux   (juillet 06)  
 

Essayer de voir clair.  

Écrire clair.  

£claire lõencreé 

Disparais des mots  (juillet 06)  
 

 Le haïku, serait -ce « le bannissement temporaire des ego par des gens 

qui en ont un énorme  » ? (Jacques Espérandieu).   (7/06)  
 

Quand il nõy a plus dõego, que reste-t-il ? 

: ç Vent du nord,  

Brise fraîche.  »* 
Paul Bedel, paysan à Auderville (**), in Libération , 15/9/06.  

 / Udderville (  ? : ç udder  è ( : angl.) = ç mamelle  è). 
 

 « Lõ©ge venant, il sõagit de ç rassembler tous ses écrits  »  (Issa). 

Il sõagit de se pr®parer ¨ lõau-delà  ; balayer les mots avant de sõ®vanouir, 

retourner ¨ la nature. Sõhabituer au silence. 

(sept. 06)  
  

patte après patte  

le pigeon  

et son cou    (7/07)  
Devenir conscient(s) de notre relative inimportance  ! (8/07)  
 

Le haµku, cõest justement pour nous gu®rir / soigner / sortir de ce monde 

trop anthropocentré ð le senryû aussi  ! : il est une chance de nous garder 

de ce si tenace anthropocentrisme  ! 
 

Le haµku nous donne (/ nous donnait) la chance dõune vision du monde 

autre quõanthropocentr®. Mais on ne se refait pas : un bon Occidental 
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doit rester au centre de lõunivers ; lõhomme reste (/ se pr®tend) bien le roi 

(/ conqu®rant) de son esprit, de la Cr®ation, ç vainqueur  è de la 

« matière  » !  (11/07)  
 

Perdez -vous de vue, dõodeur, dõouµe, de nomé  

grimpez  ! escaladez  ! (11/07)  
(cf. David Budbill, p.14, l. 2, de Moment to Moment ) 

 

Ravi de trouver sur Amazon.com ce doux livre : Haiku : The Gentle Art of 

Disappearing de Gabriel Rosenstock  

Haïku : Le Doux art de disparaître  
 

£crire un haµku, cõest planter un d®cor ; 

cõest montrer le d®cor, pas le d®corateur. (12/07)  
 

Je à volonté  : 

je je je je je je je  

je je je je je   (5/12/07)  
 

Efface le sujet  

autant que possible  ! 

- quõil se fonde (en lõair) 

- dans le décor,  

quõil sõincorpore 

au paysage, à la scène  !  
 

Se mettre à la troisième personne  

tõinclut d®j¨ mieux dans le paysage,  

te fond, é : 

tu te moules mieux, tu tõincorpores ! é 
 

Ouvrir à plus de possibilités (de sens possibles) dans le haïku.  

La « dépersonnalisation  » du sujet permet (aussi) cela.  
 

Lõinfinitif et (ou) le participe pr®sent remplacent avantageusement le 

(pronom personnel) sujet = permettent de le ç fondre  è dans le paysage-

haïku.  

La deuxième, la troisième personne permettent déjà cette «  fusion » : 

pronoms plus impersonnels  !... 
 

Se fondre, se diluer  

dans le paysage haïku  
 

caracolaient  

sous son caraco  
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caracolant  

sous son caraco  
 

un verbe (participe présent ou forme conjuguée) sans sujet ð sujet qui 

pourra °tre / sera sugg®r®, d®fini par les autres ®l®ments du haµkué 

(21/12/09 -3/1/10)  
 

La direction (souhaitable) du haïku  : dõici ¨ l¨-bas, de soi au monde, à 

lõautre.    (7/07)  
 

(Le haµku, ce nõest pas 

du monde entier  

à mon dentier  
 

cõest lõinverse :) 
 

le haµku, cõest : 

de mon dentier  

au monde entier  !  (5/12)  
 

«  Par sa simplicité, par la vacuité qu'il ouvre dans la matière du monde, 

le haïku débouche sur un instant de lumière qui prélude à l'éveil. Ainsi, le 

vide, dont le poème court tire sa dynamique, prend forme. Le «  Je » est 

exclu. Au cïur de l'®criture du po¯me court se trouve l'exp®rience du 

silence qui est un souci majeur de toute pensée poétique.  » 
Franck Médioni, dans son introduction à  :  

Le goût des haïku, Mercure de France, fév. 2012, p. 18  
 

je  

disparaît  

dans le bec de l'oiseau  
 

Je me souviens avoir écrit, jeune alors  : 
 

un oiseau chante,  

je perds mon nom     ( quelle ç constance  è, non !?) 
 

Haiku is about minimizing the 'me'  

Dans le haïku, il s'agit de minimiser le moi !   (juillet 12)  
 

Dans le haïku  

il s'agit de CALMER le JE,  

pas de le CLAMER  

(ni de l'acclamer) !       (26/8/10 -3/8/12)  
 

Daniel PY 
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Monique MÉRABET 
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le haïku est devenu pour elle une ligne de vie.  

Elle affectionne toutes les formes où s'immisce le haïku :  

haïbun, tanka, haïsha... 

Et trouve aussi son bonheur dans  

l'animation d'ateliers d'écriture de haïkus  en milieu scolaire. 

 

Jo(sette) PELLET 

De la Suisse francophone, intervenante psychosociale, animatrice dôateliers dô®criture  

(expression cr®atrice et th®rapeutique), pratique des disciplines zen et sôapplique ¨ la ç d®croissance è 

(côest dire si le haµku est la forme id®ale !) 

Co-rédactrice de Les femmes et la Mob, ®d. Zo®,  

dôun renga en anglais ç The shadowôs edge », avec A. Cardona-Hine et Jim Grant, Costa-Rica et USA,  

auteure de La ballade du grillon - haïku, senryû et autres petites notes, ®d. Samizdat, 2009. 

 

Klaus-Dieter WIRTH 

militant du haïku depuis de nombreuses années 

en diverses langues occidentales 

Dernière publication : Zugvögel-Migratory Birds-Oiseaux migrateurs 

(150 haµkus ®crits en 4 langues) 

 

Jean ANTONINI 

rédacteur en chef de la revue GONG 

Dernière publication : Chou hibou haïku, ALTER-®ditions, 2011 

 

Danièle DUTEIL 

Membre du C.A. de lôAFH et  

du Comité de rédaction de GONG.  

Pr®sidente de lôAFAH 

http://letroitchemin.wifeo.com 

Dernière publication : 

3 feuilles sur la treille, recueil de haµkus co®crit avec Janick Belleau et Monique M®rabet,  

®ditions Lôiroli, mars 2012. 

 

Daniel PY 

co-fondateur de l'AFH, en août 2003,  

modérateur du WHCfrench (2005 - ) 

 http://groups.yahoo.com/group/WHCfrench/ ) ;   

co-fondateur du kukaï de Paris, (en décembre 2006) 

http://kukai.paris.free.fr/blog/. ) 

Fondateur de la liste senryu-fr 

 http://fr.groups.yahoo.com/group/senryu-fr 

Fondateur de la liste "le haïku érotique"  

 http://fr.groups.yahoo.com/group/lehaikuerotique 

Recueils, anthologies, traductions, articles...  

blog personnel : « haicourtoujours » 

http://haicourtoujours.wordpress.com/ 
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